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La seconde est de pardonner à tous ceux des vôtres qui ont 
été contre vous et vous ont fait peine ;

La troisième est que vous vous humiliez assez pour que tous 
ceux qui viendront à vous, pauvres ou riches, et vous demande­
ront grâce, vous les receviez, soit amis, soit ennemis.’’

— Je le promets, avait dit Charles VII.
C’étaitMoncfla première de ces trois promesses, qu’il accom- 

plisait devant là Tremoille et le duc d’Alençon.
—Gentil Dauphin, dit Jeanne, dès que tous furent entrés 

dans la salle basse, je vous en prie, faites-moi un présent.
Donnez-moi, devant Messeigneurs, le royaume de France.
—Je le veux bien, Jeanne, ma mie, répliqua Charles VII, 

cachant son embarras sous un air d’enjouement ; car il craignait 
un peu les railleries de son cousin et de son favori, en semblant 
se prêter au désir dont la singulière jeune fille lui avait exposé 
précédemment les motifs et le but.

“Oh! n’ayez crainte, dit-elle, en souriant, je n’en ferai 
point un mauvais usage. Ecrivez, messieurs les notaires, en 
bonne et due forme, la donation que Charles de Valois me fait, 
à moi, Jeanne la Pucelle, du royaume de France.”

“Séance tenante, l’acte fut rédigé et récité à haute voix en 
présence du duc d’Alençon et de La Trémoille ébahis.

“Voilà, dit ensuite Jeanne, en désignant de la main Charles 
VII, voilà, Messeigneurs, le plus pauvre chevalier du Royaume. 
Mais à Dieu ne plaise que je garde pour moi un si beau don ; 
je ne suis que le mandataire de Messire le Roi du Ciel, et, très 
volontiers, je remets le royaume entre les mains du Tout-Puis­
sants, Très-Haut, Roi des Rois, Maître des empires, et Seigneur 
des seigneurs. Ecrivez encore, Messieurs les notaires.

Docilement les quatre secrétaires royaux rédigèrent, sous sa 
dictée, la clause nouvelle.

***

Lorsqu’ils eurent fini de lire la rédaction, Jeanne se mit à 
genoux et pria longuement. Puis, se relevant et s’avançant 
vers le roi : “Au nom de Dieu Très-Haut, dit-elle, au nom de 
Messire le Roi du Ciel, mon droicturier et souverain Seigneur, 
dont je suis l’humble messagère, moi, Jeanne la Pucelle, j’in-


